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SAUMUR, 8 JUIN 

Personne, è coup sûr, ne s'étonnera que 
Umajorité opportuniste de la Chambre ait 

rfjei,s|fl proposition de mise en accusation 
du ministère Ferry. 

Ce ministère et cette majorité se sont, 
pendant deux armées, entendus comme lar-
rons eo foire pour piller notre pays, le rui-
ner et l'entraîner dans les aventures les plus 
lonkinoises. 

le» uns étaient complices des autres; 
jeudi, la majorité se trouvait en cause aussi 
bien que les anciens ministres ; elle était 
donc a la fois juge et partie. 

Dans ces conditions, l'acquittement était 
obligatoire. 

Faites juger Mandrin par Cartouche, et 

*ictmià, le résultat sera le même que celui 
delà séance de jeudi. 

L'intérêt do la journée n'était donc pas 
dans uo résultat si facile à prévoir. Il était 
tout entier dans la question de savoir si le 
cabinet actuel sortirait do débat amoindri 
ou fortifié. 

lien sort non-seulement amoindri, mais 
déconsidéré : il s'est traîné à la remorque de 
Loion républicaine ; il s'est même traîné 

«bai qu'il est couvert de flaurs et de com-
pliments par la République française. 

»• Brisson a été piteux: il o fait, en lir» 
jynl. uo appel à l'union (avec un petit « 
««« H de tous les républicains, et il a 

nclu en «uopliant les divers groupes de 
'DePa« rouvrir l'ère des récriminations ». 

« Récriminûtions » est délicieux, s'écrie 
>■Kochefort dans Y Intransigeant. Pendant 

«'ongues années, un voleur, affublé de 
ilTJ ? premier œ>nistre, a plongé ses 

q
i ;cr^au8 dans tous les coffres de l'Etat, 

en, ,V S8ns y laisser u» centime. Il a 
du J,urir'à c'°q mille lieues de France, 
quêie rt' nôlre8« P°up lB prétendue con-

uune contrée inhabitable, qui, d'ail-

'* ll^uilleton de l'Écho Saumurols. 

leurs, ne nous appartient pas plus aujour-
d'hui qu'elle ne nous appartenait hier. 

» Le mensonge, le vol et l'escamotage ont 
présidé à toutes les opérations de ce crimi-
nel flagrant, dont les faux en écriture pu-
blique ont été tirés à un chiffre incommen-
surable d'exemplaires. Et quand ce coquin, 
qui aurait tant de cadavres sur la cons-
cience, s'il en possédait une, estenfin démas-
qué, pincé, mis à nu et que le bourreau n'a 
plus qu'à le lier sur la planche fatale, un 
autre ministre intervient et, le sourire aux 
lèvres, demande qu'on ne rouvre pas « l'ère 
des récriminations I » 

» Tous les accusés qui passeront à la pro-
chaine session des assises ont un argument 
irrésistible à opposer au réquisitoire du 
ministère public : 

« Monsieur l'avocat, j'ai tué mon père et 
» ma mère: rien de plus indiscutable. 
» Mais, M. Brisson vous l'a dit lui-même, 
» après deux mois, il est de très-mauvais 
» goût de rouvrir 1ère des récriminations.» 

La boutade est spirituelle et juste: elle 
résume fort bien la plate harangue de M. 
Brisson. 

Le reste n'a pas, non plus, offert grand 
intérêt: M. Ferry et ses anciens complices 
n'ont-ils pas même pris la peine de venir 
se défendre. Ils ont laissé la majorité s'ac-
quitter de cette tâche. M. Journault et M. 
Uevelle, l'un au nom de l'Union républi-
caine, l'autre au nom de l'Union démocra-
tique, ont pris la parole. M. Journault a été 
au-dessous de lui-même, c'est-à-dire au-
dessous du médiocre. M. Develle n'a pro-
noncé que quelques mots. Il n'en a pas fallu 
davantage pour soulever les applaudisse-
ments des centres et pour enlever leurs vo-
tes. 

M. Rivière, de la gauche radicale, M. De-
lafosse, de la droite, ont vainement fait la 
lumière la plus complète, le premier sur les 
origines de la guerre du Tonkiu, le second 
sur l'incident de Bac-Lé. La majorité avait 
son siège fait. Elle n'a pas même laissé M. 
Laisant, un des auteurs des propositions de 
mise en accusation, prendre la parole sur le 
fond de la question. 

M. Edouard Hervé dit avec infiniment de 
raison dans le Soleil que jamais séance n'a 
montré, mieux que celle de jeudi, la solida-
rité qui existe entre le ministère Ferry et la 
majorité de la Chambre. Un seul jour, cette 
solidarité s'était rompue; un seul jour, la 
Chambre, sous le coup des événements et 
sous la pression de l'opinion, avait voté 
contre le ministère Ferry et l'avait renversé ; 
mais elle a bientôt regretté son vote. Elle 
est aujourd'hui aussi ferryste qu'elle le fut 
jamais. 

« La journée, conclut notre éminent con-
frère, n'a pas été bonne pour le ministère 
Bnsson. Il voulait que la discussion fût 
courte et calme ; elle a été longue et agitée. 
Il s'est moûtré sans influence sur la Cham-
bre. L'ancien cabinet, au contraire, est ap-
paru comme ayant toujours la majorité dans 
sa main. Si la Chambre actuelle avait encore 
devant elle un an ou six mois d'existence, 
M. Ferry et ses collègues de l'ancien minis-
tère pourraient rentrer triomphalement au 
pouvoir. » 

Telle est bien, en effet, la situation. 
Malheureusement pour les opportunistes, 

heureusement pour les honnêtes gens, la 
Chambre actuelle n'a plus que quelques se-
maines d'existence. 

Le moment approche où les 322 individus 
qui ont voté jeudi contre la mise en accusa-
tion de la a bande à Ferry » comparaîtront 
devant le corps électoral. 

Les 322 seront-ils aussi fiers en face des 
électeurs qu'ils l'étaient il y a quelques jours 
en face du scrutin ? 

Oseront-ils dire carrément : « Il ne nous 
suffisait plus d'être la majorité de la persé-
cution religieuse et du déficit : nous avons 
voulu être jusqu'au bout la majorité du 
Tonkin ? » 

S'ils ne l'osent pas, il faudra le crier 
pour eux, afin que pas un électeur ne l'i-
gnore. 

S'ils l'osent, il ne seront pas réélus — ou 
s'ils le sont, ce pourrait bien être la fin de ce 
pays. 

Chronique générale. 

Les ministres ont tenu samedi matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Grévy, 
leur réunion ordinaire du samedi. 

Ils se sont d'abord occupés de la souscrip-
tion nationale qui vient d'être ouverte à l'ef-
fet d'élever un monument à Victor Hugo ; il 
a été décidé que les ministres y contribue-
raient collectivement. 

La délibération a ensuite porté sur la loi 
relative aux incompatibilités parlementai-
res. 

Le gouvernement est d'avis que le projet 
doit être définitivement voté par le Parle-
ment avant la fin de la législature. 

Sur la proposition du ministre de la guer-
re, le général Lewal a été nommé comman-
dant du tO" corps d'armée à Rennes, en 
remplacement du général de Courcy. 

Le général Campenon a ensuite fait con-
naître à ses collègues qu'il avait reçu du gé-
néral de Courcy «ne longue dépêche chif-
frée qui ne pourra être traduite%que dans 
l'après-midi. 

Les premières lignes de cette dépêche 
portent que le général de Courcy a pris le 
31 mai, à Hanoï, possession du comman-
dement supérieur et des fonctions de rési-
dent général de France au Tonkin et dans 
l'Annam. 

La dépêche ajoute que la situation reste 
bonne au Tonkin. 

Le conseil s'est entretenu de la loi sur le 
scrutin de liste dont le rapport a été dé-
posé par M. Constans sur le bureau de la 
Chambre. 

Le gouvernement demandera à la Cham-
bre de fixer au premier jour la discussion de 
ce rapport. 

En ce qui concerne le budget de 1886, le 
cabinet estime également qu'il convient d'en 
hâter le plus possible l'examen parle Parle-
ment. 

C'est dans ce but que M. Sadi-Carnot, 
ministre des finances, se rendra cette se-
maine devant la commission du budget. 

La fin de la séance du conseil a été prise 

LE DRAME 

MARCHÉ-NOIR 
Par M. CH. SAINT-MARTIN. 
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cureur, vous féliciter au sujet de l'admirable con-
duite de monsieur votre fils. Sans lui, M. Jacobs se 
serait noyé. 

— Mon fils n'a fait que son devoir, monsieur, 
puisqu'on n'avait pas la clef des bateau!, mais je 
regrette vivement que M. Jacobs soit si malade. 

— Il est, en effet, si malade que le médecin 
craint la mort à tout instant. # 

— C'est précisément pourquoi je vous ai prié 
de vouloir bien venir sans tarder, monsieur le 
procureur. 

Le procureur, M. Glason, homme excellent, un 
peu faible lorsque le devoir strict n'était pas en 
jeu, mais magistral expérimenté, parut fort étonné 
en entendant M™» d'Elvoy parler de la sorte. Mais 
il ne dit rien, et s'asssit en face d'elle. Le greffier, 
M. Gébut, prit place un peu plus loin, devant une 
petite table, et ouvrit son portefeuille pour prendre 
ses notes. 

M** d'Elvoy, sans autre préambule, prit aussitôt 
la parole : 

— Saviez vous, monsieur le procureur, dit-elle, 
que M. Jacobs n'est pas le père de la jeune fille 
qui a disparu dans la nuit du 5 mat ?... 

Le procureur et le greffier poussèrent en même 
temps un cri do surpiise. 

— Quoi, madame, s'écria M. Glason, M"« Fran-
çoise Jacobs n'est pas la fille du pharmacien de la 
plaça du Marché-Noir ? 

— Non, monsieur. 
— Et de qui ? 

— De la dame qui a écrit cette lettre, il y a dix-
neuf ans. 

M»» d'Elvoy remit au procureur le billet qui 
enveloppait le médaillon. 

M. Glason lut et relut ce billet. 
Puis, relevant la tête : 
— Connaissez-vous celte dame? fit-il. 
— Oui, monsieur ; je connais du moins son nom 

de jeune fille, Clémentine delà Joberie. 
— Vit-elle encore ? 
— Je l'ignore. 
— Où ce billet a-t-il été trouvé, et comment, 

madame, pouvez-vous en conclure que M. Jacobs 
n'est pas le père de M1U Françoise ? 

— Je vous prierai d'abord , monsieur le procu-
reur, de remarquer combien est étrange l'attitude 
de cet homme qui déclare, dans son égarement, 
qu'il n'a jamais eu de fille, et qui, depuis le crime, 
ne pense qu'à son argent et jamais à M1" Françoise. 

— C'est vrai, madame, fil M. Glason. Ce fait 
m'avait déjà vivement frappé. 

— Je vous demanderai ensuite, monsieur le pro-
cureur, d'observer la ressemblance frappante qui 
existe entre ce portrait de Clémentine de la Joberie 
el la jeune fille disparue. 

M. Glason saisit le médaillon que lui présentait 
Mh» d'Elvoy, et poussa uu nouveau cri d'étonne-

ment. M. Gébut lui-même ne put résister à la ten-
tation, et s'approchant, jeta un coup d'etil sur la 
miniature : 

— C'est M«« Jacobs! s'écria-Wl. 
— Non, reprit doucement et eu souriant M»« 

d'Elvoy ; mais c'est sa mère. 

— Je vous en supplie, madame, reprit le procu-
reur, dont les traits étaient devenus très-graves; 
dites-nous vite comment ce médaillon et cette 
lettre sont en votre possession. 

— Attentiez encore, monsieur le procureur, et 
veuillez comparer celte lettre qui m'a été écrite en 
18** avec ce billet signé Clémentine et daté de 
18**. 

M. Glason jeta les yeux sur la lettre et n'eut pas 
un instant d'hésitation : 

— C'est la même personne, dit-il, la même 
écriture, le même chiffre... il n'y a pas le moindre 
doute. Mais alors, qui est celte dame Martin?.,. 

— Je la crois morte. 
— Et M. Martin ? 

— Peut-êire exisle-t-il encore. 

— Je vous écoute, madame, avec une extrême 
attention. Nous sommes évidemment en présence 
de plusieurs crimes et d'un drame affreux. Mon-
sieur le greffier, prenez vos notes avec le plus 
grand soin. 

M. Glasoa s'enfonça dans son fauteuil, gardant 
un silence absolu. M™ d'Elvoy, eveo un calmo 



par l'incident survenu à Tunis et dont nous 

parlons plus loin. 
Le gouvernement a décidé de garder à ce 

sujet le secret le plus absolu sur les résolu-

tions arrêtées. 

La Chambre siégeait seule samedi. La 

séance a commencé par la lecture du rap-

port sur le scrutin de liste, concluant à 

l'adoption du projet voté par le Sénat. La 

discussion a été fixée à demain. 

Puis on est revenu à la discussion de la 

loi sur le recrutement. 

Un long débat a eu lieu sur l'article 9. 

D'après la rédaction du projet, les con-

damnés a l'emprisonnement pour crime et 

è trois mois de priron pour attentat aux 

mœurs, et les condamnés à plus de trois 

mois de prison pour vagabondage, sont 

incorporés dans les bataillons d'Afrique, 

ainsi que les condamnés à quinze jours de 

prison pour vol, escroquerie et abus de con-

fiance. 

M. Georges Roche a demnndé que la con-

damnation, quelle que fût la durée de la 

prison prononcée, entraînât l'incorporation 

dans les baiaillons d'Afrique. 

Celle proposition a été écartée. R»poussée 

aussi une motion de M. Lorois rédigée dans 

un esprit contraire. C'est la rédaction de la 

commission qui est adoptée. 

Les articles 10 et H ont été ensuite ren-

voyés à la commission ; vote des articles 4 2 

à 18. 
« 

* * 
La levée des scellés mis à la maison de 

Victor Hugo aura lieu demain mardi. 

Le prince Louis Napoléon est parti, avant-

hier, pour Farnborough. 
Le Figaro dit que ce voyage est très-

commenié, car il est effectué sur l'invitation 

de l'impératrice, qui n'a pas reçu le prince 

Victor, luudi dernier, lorsque celui-ci est 

allé à Cbislehurst, assister a la messe anni-

versaire de la mort du prince impérial. 

M«'Guibert, archevêque de Paris, vient 

d'adresser une lettre à M VI. les curés de 

Paris ordonnant que des prières soient dites 

dans toutes les églises du diocèse, comme 

réparation de la profanation de l'église Sain 

te-Geneviève. 
Ces prières ont été récitées hier. 

LÀ CRÈVE DES TAILLEURS. 

On peut considérer la grève des tailleurs 

comme terminée, les magasins fermés ont 

été rouverts. 
Ou assure cependant qu'un certain nom 

bre de pompiers persistent encore dans leurs 

prétentions; mais ce n'est plus pour eux 

qu'une question de jours. 
La grève aura duré deux mois ; la 

moyenne des ouvriers en grève a été de 

5,000, gagnant chacun 8 fr. par jour, soit 

en 18 jours de travail 384 fr. et pour 5,000 

ouvriers, 4,920,000 fr. Près de 2 millions, 

voilà ce que les grévistes ont perdu sans pro-

fit I Quant aux partes des patrons, elles sont 

au moins aussi fortes. 

* * 

Les adorateurs de Garibaldi sont encore 

plus fous que nos bugolâtres français, si on 

en juge d'après ce qui suit, cueilli dans la 

Liberia eattolica de Naples : 

« La municipalité de Palerme a dépensé 

de fortes sommes à l'occasion du 25" anni-

versaire de l'entrée de Garibaldi: elle a su 

faire grandement les choses et a acquis en 

même temps un trésor. Ce trésor consiste 

dans le don du drap mortuaire avec lequel 

on a descendu Garibaldi dans la fosse. Rap-

pelons à cette occasion que cette même mu-

nicipalité possède déjà tout un reliquaire du 

fameux héros, et parmi lequel figure un 

vase de nuit en porcelaine rouge. » 

Dame 1 tel culte, telles reliques! 

L'INCIDENT DE TUNIS. 

A la suite de la condamnation à six jours 

de prison (c'e4-à-dire au minimum de la 

peine) d'un Italien qui, sans provocation , 

avait frappé au visage un lieutenant du 4e 

chasseurs , à la sortie du théâtre , où la 

troupe d'opérette italienne avait mécontenté 

une grande partie des sppctateurs en affec-

tant des sentiments anlifrançais, le général 

Boulanger a dénoncé au ministre de la 

guerre l'altitude du tribunal. 
Il a en outre décidé de punir sévèrement 

l'officier qui a été frappé, si l'enquête dé-

montre qu'il aurait pu se servir de ses ar-

mes. 
Le Matin publie à ce sujet la dépêche sui-

vante : 

« Demain, au rapport, sera lu un ordre 

du jour du général Boulanger, enjoignant 

eux officiers de dégainer à la moindre ob-

servation des Juifs et des Italiens , puisque 

les officiers français ne sont plus protégés 

pur le tribunal français contre leurs atta-

ques. Un arrêté municipal ordonne la fer-

meture du théâtre. 
» Le substitut du procureur de la Répu-

blique est allô dans la soirée annoncer au 

général Boulanger qu'il faisait appel contre 

le jugement du tribunal, et que le con-

damné serait transféré à Alger. 
» Au moment du transfert, un groupe 

nombreux d'Italiens et de Juifs acclamèrent 

le condamné. L'officier d'ordonnance du 

général Boulanger a fait arrêter deux indi-

vidus qui traitaient les Français de voleurs 

et de ruffians, a 

Notre confrère croit savoir que l'ordre du 

jour du général est conçu en ces termes : 

« Dans la soirée du 2 juin , un officier 

| en uniforme a été brutalement frappé, à la 

I sortie du théâtre des Variétés , par un Ita-

' lien qu'il n'avait en rien provoqué. 
» Cet Italien , traduit devant le tribunal 

correctionnel, a été condamné à la peine 

dérisoire de six jours de prison. Ce juge-

ment, qui a profondément indigné le géné-

ral commandant, le met dans la nécessité 

de donner des instructions formelles pour 

assurer le respect des uniformes français, 

la sécurité militaire et le châtiment des 

agresseurs. 
» En conséquence, il est ordonné à tout 

militaire en uniforme de faire usage de ses 

armes toutes les fois que, sans provocation 

de sa part, il aura été assailli ou frappé par 

un individu de quelque nationalité que ce 

soit. 
» Il est en outre recommandé aux hom-

mes de troupe de ne pas circuler seuls duos 

les rues. Cet ordre du jour sera lu à trois 

appels généraux de suite. 

» Signé : BOULANGER, 

» Commandant la division d'oc-

cupation. » 

Nous ne pouvons qu'approuver absolu-

ment l'attitude énergique du général Bou-

langer ; il est temps de mettre un terme à 

l'insolence des Italiens — et à l'incurie de 

ces prétendus magistrats qui ne savent 

même pas protéger nos nationaux. 

M. Decrais, ambassadeur de France à 

Rome, a conféré samedi avec M. Mancini , 

au sujet de l'incident de Tunis. 
On annonce une interpellation à la Cham-

bre italienne à ce sujet. 
L'apposition parait décidée à exploiter 

cet incident contre le ministère Mancini ; 

elle se baserait sur le fait que les capitula-

tions, en Tunisie, ont été suspendues, et non 

pas supprimées. 

Un conflit est à la veille d'éclater enlre le 

ministre des affaires étrangères, M. de 

Freycinet, et son collègue, le général Cam-

penon , ministre de 1B guerre , au sujet de 

l'incident provoqué par l'ordre du jour du 

général Boulanger, prescrivant aux officiers 

et soldats de faire usage de leurs armes dans 

le cas où ils seraient attaqués par des étran-

gers. 
M. Cambon , dont l'attitude dans cette 

affaire est vivement blâmée, a , dit-on , 

beaucoup contribué à envenimer l'incident. 

La Lanterne annonce une série de révéla-

tions fort graves sur la situation des Fran-

çais en Tunisie. 
Le gouvernement, parait-il, ignorerait 

tout ou partie de la vérité. 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 6 juin. 

Les Consolidés anglais nous arrivent en réaction 

de 1/8 a 99 1/4. La Banque de Paris manque d'ani-

mation. 
Les renies françaises soutiennent fermement 

leurs cours: le 3 0/0 à 81.85, l'amoitissable à 

83 15, le 4 1/2 à 108.80. 
L'action du Crédit Foncier de France est admi-

rablement f-rme à 1,360. 
il en est d^ même des obligations du Crédit 

Foncier qui maintenant se trouvent dans tous les 

porn-f'-uitl-s, dans les plus grands comme dans les 

plus humbles. L'obligation Foncière 1885 libérée 

de 40 Ir. e-t coiée 439, soit 4 fr. de prime. Uo 

tirage das Communales 1886 libérées de 85 a eu 

lieu hier 5 juin. 
La Société Générale est fermement tenue, il ne 

peut en être autrement d'uu , 
lion ne peut atteindre. 1,jela 
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parfait, lui raconta tout ce qui s'était passé la 

veille du crime, enlre le pharmacien, sa fille et 

Rose, et le singulier incident de l'entrevue entre 

H. Jacobs et Georges, qui avait déterminé la fuite 

précipitée du pharmacien et sa tentative de sui-

cide. 

Quand Mm* d'Elvoy eut achevé son récit, le 

procureur resta un instant pensif; puis il reprit: 

— Monsieur votre fils est ici, madame ? 

m Oui, monsieur. 

— Est-il reposé et en élat de répondre a mes 

questions? 

— Je le crois, monsieur. Jo vais le faire des-

cendre. 

M™ d Elvoy sonit, tandis que le procureur, 

toujours silencieux et préoccupé, relisait les notes 

du greffier. 

Un instant après, Georges apparut. M. Glason le 

félicita d'un mol, s'informa de sa santé et la prit 

ensuite de lui redire lui-même la scène qui s'était 

passée dans la chambre de M. Jacobs. 

Georges refit le récit de sa mère a peu près dans 

le» mêmes termes. 

Vous files convaincu, comme madame votre 

mère, reprit le procureur, que M. Jacobs n'eat pas 

le père de celle qui passait pour sa Bile ? 

— J'en suis convaincu, monsieur le procureur. 

-— Et persistez-vous à croire, comme vous 

1 am dit le premier jour, que H. le comle d'irun a 

trempé dans le crime ? 

— Je persiste. 

— Avez-vous de nouvelles preuves 7 

— Non, monsieur, mais j'affirme encore que je 

crois avoir reconnu sa voix et sa démarche dans la 

Duil du 5 mai. C'est lui qui fuyait devant moi, et 

c'est lui qui a tué Tudoc. 

— Nous ne pouvons agir contre M. le comte 

d'irun sans preuves nouvelles, dit M. Glason, qui, 

celle fois, prenait au sérieux les déclarations si 

fermes du jeune, homme ; mais une perquisition 

est toujours possible dans les souterrains des 

Roches... Nous délibérerons au parquet sur ce 

point, el j'aviserai M. le procureur générai. Mais 

atanl tout, madame, il faut retrouver M11* de la 

Joberie. 

— Malheureusement, reprit M»« d'Elvoy, je ne 

sais pas le nom du mari de ma pauvre amie... 

— Celle-ci vii-elle encore? 

— Je le crois, sans en être certaine. Ii y a si 

longtemps que je n'ai entendu parler d'elle ? 

— Avez-voui un moyen de la retrouver ? 

— Peut-être. Il faudrait aller a Paris et s'adres-

ser & quelques personnes qui eiistent encore et qui 

connaissent sa famille. 

— Celle démarche doit êlre faite a l'instant, 

madame, et puisque veus seaablez vous intéresser 

au sort de celte pauvre enfant, puisque aussi vous 

avez seule les uioyous d'iutoriuatioo, je veus de-

mande, madame, au nom de la justice que je 

représente en ce moment, de poursuivre voire 

oeuvre et de nous permettre d'atteindre les coupa-

bles. 

{A suivre.) CH. SAINT-MABTIN. 

La population de notre ville t 
fidèle à ses sentiments religi

euï
' ' ^ 

velé hier soir la manifestation de foiV^' 
nées précédentes pour appeler les h* " 
lions célestes sur notre cité privée ,!"': 

processions. Qî in 

A l'issue des vêpres, les diverses nar 
de la ville se sont réunies à Saim pl 

pour assister à un salut solennel précéï 

prières expiatoires, puis cette foule o 

pacte s'est mise en marche et s'est rend 

l'église de Nanlilly recevoir une second 
nédiction et entendre de nouveau lecluM 
l'acte de consécration du diocèse d'à 
au Sacré-Cœur de Jésus. ?e,i 

La persécution religieuse affirmeQW 

en plus les sentiments de foi des ftfôu 

Saumur comme partout en France. ' 

M. le Curé de Nanlilly nous adresse i 

lettre suivante : 
« Saumur, 7 juin tSii. 

» Monsieur le Rédacteur, 

» C'est avec la hoote au front et l'indi-

gnalion dans le cœur que j'ai l'honneur;; 

vous envoyer une protestation solennelle: 

l'occasion d'un fait qui s'est passé aujour 

d'hui. Ce n'est donc pas assez que notre a:, 

ministration municipale mette obstacle t.: 

processions séculaires du Très-Saint-Sati; 

ment, dont nous célébrons la fête? Ce n'ei 

pas assez que Saumur soit la seule coma,/ 

du département à qui on impose celte pn 

vation.Je suis tenté de rougir d'être Sauc. 

rois, moi qui suis curé de Nanlilly de;, 

plus de 33 ans, et qui ai fait celte prof* 

sion pendant près de 30 ans. 
» On a voulu aujourd'hui y ajouter c 

autre profanation. Toute la grandeclass-: 

notre école laïque et obligatoire des |M 

lets a été conduite à 8 heures sur 1s ta 

de Bournan. pour y faite une composé 

de topographie, et cette composition »'« 

qu'après midi. Je connais bien lenoaidr 

deux professeurs de topographie; ma' 

ne sais pas qui a choisi le jour et I bjftei 

cette leçon. On a mis par là un grand i 

bre d'enfants (on m'a dit 30 ou 40) dan-

possibilité d'assister à la messe. Je P 

bien sincèrement celui qui a donot « 

ordre; mais je plains encore bien p»»;. 

du fond de mon cœur, les parents qu -

êté assez faibles pour laisser leursini-

eller à une leçon dont l'utilité peu'elff.,' 
testée, et qui surtout n'était pas néces» 
jour de la Fête-Dieu, et à l'heure oj « 

placée. Ces bons parents nesavento ■ 

qu'en méprisant la loi de Dieu, w*
 rf 

apprennent à mépriser les ordres e
 ; 

de leurs parents. Je prie Dieu de -

rer, et de leur faire voir la vérité J,' 

soit trop tard pour eux et p°ur 

fat
»

1
 Recevez, Monsieur le WJjjjjJ 

ma protestation indignée, ta» 

mon affectueux dôfouemen». ^ 

Journal mensuel de l'Enfance 

LA JEUNE HÈRE 

ou L'ÉDUCATION DU PREMIER AGE. 

Fondé il y a douze ans par l'éminent doc-

teur Brochard, qui traitait avec une compé-

tence toute spéciale les questions vitales de 

l'éducation du premier âge, le journal La 

Jeune Hère a été honoré de nombreuses ré-

compenses; aujourd'hui, complètement 

réorganisé, considérablement étendu, notre 

journal est rédigé par un comité d« méde-

cins dont les travaux spéciaux sont fort ap-

préciés des lecteurs. 
Tous les abonnements partent du lor jan-

vier. — Un numéro spécimen est adressé 

franco a toute personne qui en fait la de-

mande. 
S'adresser aux bureaux de I'ECHO SAUMU-

ROIS. 4, place du Marché-Noir, Saumur. — 

6 fr. par an. 

M. le Curé de la ïi^Jgi 
une lettre en réponse à la [0af 

croyons d'abord devoir repr°° 

article du journal de M. YY»» , 

a INTOLÉRANCE CLÉRICAL*Jjj1,^ 
Roy, curé de la Visitation. " , $ 
démoli au sujet d'un entre" y-

la Petite France du <" J«"«-
 |( co

f. . 
cet ecclésiastique avait rem»

 |e
,,i 

à plusieurs enfants, élèves d»
 fjjs|éJ

o 

dont quelques-uns avaien» 

val d'Angers. ...»ia«c' 

» Nous ne sommes P"9 J
 eH

-ré r* 

de ce qui se passe ch^z» 
eu 1er la valeur de se' »rB ,fl pf 

nous sommes sûrs, c«»« Y qu'il 
été tlimini oniquemenip 
partie des 60 petits Sa»rn« ̂

 s 

» M. le curé ne PJ-^,||ï»r 
donner ouvertement ca •» 



^'^"P'So^de'reQfaot qui avait frë 

S^/^Sùmen. le calécb 

invoq uer 11 nsuffisnncade l'ios-

161 « uo biais et 

isme ; il a 

a basé son refus 

avait manqué les vê-
ce qJ9

,DCtieTuïa précédé le jour de la 

Monsieur le curé? 

ne c 

uffisant. 
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nnu»"oe croyons pas que ce soit 
, Si OUI. 

a u
n0)0,1 

m y le curé de la Visitation nous 
PUl

 nous occuper de lui, nous ajoute-
ci igfl 3 

roos»*00 
actif ce petit Irait qui prouve bien 

v
 P

?/Tavons, et d'une manière sûre, 

fjj, communion, les petites I 

Patriotes : M. Boutin, soldat de réserve au 
66e de ligne. 

Cible B. — Priï offert par M. Triboulet. 

membre honoraire. 

Prix , une glace de Venise (objet d'art) : 

M. Davy, jeune soldat de la classe 1885. 

Quatorzième séance, le dimanche 14 juin 

1885, à 2 heures du soir, à Terrefort. — 

Tir à 300 mètres au fusil Gras et à 30 

mètres au revolver 1873, 

Les
 #

 inscriptions seront reçues jusqu'à 
2 h. 3/4. 

Le Capitaine-Président, 

G. DousSAIN. 

avaient des bancs pour se mettre à 

taadis que celles des écoles laïques 

5°dù 's'agenouiller par terre 

« Saumur, 8 juin t885. 

, Monsieur le Directeur, 

La Petite France, au lieu de publier ma 
/

0D
,
e
 — ce qui eût été faire acte non-seu-

! -ment de courtoisie, mais de stricte équité, 

insiste, en affaiblissant toutefois ses prê-

tres accusations. Il est vrai qu'elle lance 

f,
n

i
r9 ffl

oi un nouveau grief, comme un 

c
,upda canon pour couvrir la retraite. Mais 

,
a
 pièce fait long feu, 

» Ainsi, quatre petites filles, dont l'une 

n'appartient à aucune école et les trois au-

tres font partie de l'école des Sœurs, s'age-

nouillent sur la marche do la sainte Ta-

ble, faute de pouvoir placer des prie-Dieu 

deïant elles. Sous la plume du correspon-

dant, pas assez au courant de ce qui se passe chtz 

]/. le curé, elles deviennent, celles des écoles 

laïps, obligées de s'agenouiller par terre. 

» Qjant au petit F j'ai suffisamment 

répondu qu'il s'est éliminé de lui-même. 

Point n'ai-je eu besoin de Y éliminer, comme 

l'un des soixante, ou commiî s'abstenant des 

vtpre» un dimanche, ce qui eut été également 
ridicule, 

< QmiUt jam Hv»t, puer», $at prata biberunt (1).» 

» Je ne puis ni ne veux désormais perdre 

mon temps à réfuter tous les renseigne-

ments erronés qu'il plaira à la Petite France 

de se faire adresser de Saumur. 

» Les gens de bonne foi sont éclairés. Il 
me suffit. 

» Agréez. Monsienr le Directeur, l'assu-

rance de mes sentiments très-distingués. 

» E.-P. ROY, 

» Curé de Ifotre-Dame d« la Yititation. » 

L'Union de l'Ouest dit à cette occasion : 

u^
a Pttiie

 ^
rance n a

 P
as

 publié la lettre 
aeM.le curédela Visitation, mais ne veut pas 
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te»r»: 

M. Allain-Targé, minisire de l'intérieur, 

qui devait s'absenter pendant deux ou trois 

jours pour se rendre dans ses propriétés de 

Maine-et-Loire, a ajourné ce voyage, jus-

qu'après le vote du budget. 

3' 

THÉÂTRE DE SAUMUR. 

Nous rappelons la belle et unique repré-

sentation qui sera donnée demain mardi 

par M. Talbot, l'excellent sociétaire de la 

Comédie-Française. 

C'est une bonne occasion qui se présente 

au public saumurois de voir, brillamment 

interprétés, le Bourgeois gentilhomme, de 

Molière, et le Philosophe sans le savoir, de 

Sedaine. 

Parmi les artistes qui joueront à côté de 

M. Talbot, nous remarquons les noms de 

MM. Charpentier, Tousé , Lécuyer, Gan-

gloff, Krauss, M"# Dariy et Violette, appar-

tenant aux principaux théâtres de Paris. 

Jeudi soir, à l'un des passages à niveau 

de la ligne de l'Etat, commune de Saint-Cyr-

en-Bourg,un cheval s'étant engagé sur la 

voie au moment du passage du train qui 

arrive à Saumur à six heures du soir, a été 

broyé. Le train n'a pas déraillé et les voya-

geurs en ont été quittes pour une brusque 

secousse et une légère commotion. 

Et4l(
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Le Conseil municipal de Verrie, élu le 17 

mai dernier, est convoqué pour dimanche 

prochain, 14 juin, à l'effet d'élire le maire 

et l'adjoint. 

TIGNÉ. — Samedi 6 juin, la femme Bo-

det, demeurant à Tigné, s'est tuée par suite 

d'une chute dans une carrière de 6 mètres 

de profondeur. 

Le matin, elle était allée cueillir de l'herbe 

sur le bord de celte carrière, et, subitement 

prise d'un étourdisseraeot, tomba sur les 

débris de pierres amassés au fond. 

Le sieur Branchereau, qui travaillait à 
peu de distance, entendant les cris poussés 

par la malheureuse femme, accourut et lui 

prodigua quelques soins, devenus bientôt 

inutiles. Un quart d'heure après on la rame-

nait à son domicile complètement inanimée. 

Elle portait une forte contusion à la tempe 

et quelques ecchymoses sur le front et les 

sourcils. 

La femme Bodet était âgée de 66 ans et 

mère de 4 enfants. 

SOUFRAGE DES VIGNES. 

On sait que, pour être efficace, le soufrage 

doit être préventif. On réoand une première 

fois de la fleur de soufre sur tous les bour-

geons au début de leur développement, puis 

on renouvelle l'opération dès que la florai-

son est passée et que l'or, commence à dis-

tinguer les grains de raisin. Il est bon d'ap-

pliquer un troisième soufrage, environ trois 

semaines après le deuxième, aux vignes at-

teintes l'année précédente. 

L'opération doit être faite le matin par un 

temps calme et un ciel clair, et lorsque le 

thermomètre indique une température de 

18 à 20° centigrades. 

UNION DES FEMMES FRANÇAISES 

On lit dans la Correspondance Saint-Chéron 

les détails suivants bons h connaître: 

« Les rapports de cette œuvre avec la 

Franc-Maçonnerie s'établissent : 

» Il Par le fait que les dames placées à 

la téte sont presque toutes les femmes de 

francs-maçons très actifs, comme Kœchlin, 

Schvrariz-Dislerie, Dreyfus, Edmond About, 

Margaine Seignobos, Ordinaire, Varambon. 

» 2. Parce que, ainsi que le Matin l'a 

constaté (n° du 17 mai 1884), cette œuvre a 

tenu une réunion à la mairie du 7e arrondis-

sement en même temps que la distribution 

des prix des élèves des cours laïques du soir, 

ouverts dans celte mairie. 

» 3. Cette œuvre, en prétendant se réser-

ver de distribuer les offrandes perçues par 

elle à d'autres qu'à des militaires, se cons-

titue des moyens d'action qui échappent au 

contrôle. 

» Entendons - nous bien cependant. La 

participation à cette œuvre ne constitue pas 

une affiliation proprement dite; mais la pro-

pagation de celle œuvre est un moyen que 

la F.'.-M.*. emploie: 

» 1. Pour asseoir son influence ; 

» 2. Pour ruiner l'œuvre de secours aux 

blessés, présidée par le duc de Nemours et 

qui a donné des gages de son respect pour 

les intérêts religieux. » 

quelques légers travaux d'assainissement, 

en employant certains amendements et en 

semant de bonnes plantes fourragères, ils 

pourraient changer ou modifier très-promp-

tement et souvent à peu de frais la nature 

ou les espèces des plantes qui les compo-

sent. Cette question vaut bien la peine qu'on 

s'en occupe. Un bœuf gorgé d'herbes aqueu-

ses ne peut donner qu'une viande flasque 

et mollasse, et ne vaudra jamais celui qui 

est nourri de plantes aromatiques. Un mou-

ton qui paît l'herbe savoureuse des monta-

gnes vaudra toujours beaucoup mieux que 

celui qu'on aura engraissé avec la pulpe de 

betterave. Ces deux exemples suffisent à dé-

montrer l'utilité des plantes aromatiques 

dans l'alimentation du bétail. 

(Journal des Campagnes.) 

Le parricide Coulon et le voleur Marmon-

tel ont été extraits samedi de la maison d'ar-

rêt d'Angers et conduits à Saint-Martin-de-

Ré, d'où ils seront transportés à la Nouvelle-

Calédonie. 

M. de Tusseau, conseiller général républi-

cain des Deux-Sèvres, vient d'être condamné 

par la cour de Poitiers à deux mois de 

prison, vingt-cinq francs d'amende et aux 

frais, pour détournement d'objets d'art et 

mobiliers saisis par un créancier, — M. de 

Tusseau est en fuite. 

Publications de mariage. 

Anatole Beillouin, cultivateur, et Marie Vannier, 

lingère, tous deux de Saumur, baraeau de Beaulieu. 

Joseph Arvert, cultivateur, de Parnay, et Sidonie 

Latouche, couturière, de Saumur. 

Alexandre Mauboussin, tailleur de pierre (veuf), 

el Constance Marsaule, sans profession, tous deux 

de Saumur. 

A partir du 1" juin, i ÉPICERIE CEN-

TRALE a mis en vente du la glace à rafraî-

chir à 10 c. le 1/2 kil. ; sa nouvelle orga-

nisation pour la livraison à domicile lui 

permettra d'expédier imuiédiatement les or-

dres qui lui seront confiés. 

CHRONIQUE AGRICOLE. 
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LA ROSE VICTOR HUGO. 

On lit, en post-scriptum , a la fin du 
dernier article d'Alphonse Karr : 

«Aujourd'hui T'juin, s'est, pour la pre-

mière fois, épanouie dans mon jardin une 

très-belle rose nouvelle à semis du rosiériste 

Schwirtz , de Lyon , à laquelle il a donné, 

ce printemps, le nom de Victor Hugo; la 

fleur est d'une splendide couleur de pourpre 

écarlate veloutée. Ça, ça dure, et ça refleu-

rira tous les ans.— A. K. » 

L'œuvre d'Hanai MABTIN, l'éminent historien 

national dont la science et le pays regrettent la 

perte, est enfin terminée. MM. JOUVET ET O vien-

nent de mellre en vente le toni" s-plièrae et der-

nier de C-UR magnifique Histoire de France 
populaire depuis les temps les plus reculés jusqu'à 

nos jours, qui, écrite a«ec éclat par 1« saviut aca-

démicien el le grand patriote, initie U lecteur aux 

phases diverses de notre épopée nationale. Avant 

de mourir, HENBI MARTIN avait mis la dernière 

main à son œuvre qu'il a conduite jusqu'à l'établis-

sement définitif de la République en 1873 ; un ré-

sumé des événements survenus depuis cettfl épo-

que forme la conclusion de ce travail considérable. 

Ce dernier volume, si impatiemment attendu, aura 

l'immense succès de ses devanciers, et chacun 

voudra placer dans sa bibliothèque cette série de 

superbes volumes dont les 1800 gravures qui ornent 

le leste ont fait un véritable musée historique. 

(Chaque volume, broché, 8 fr.) Pour faciliter à tous 

l'acquisition de cet excellent ouvrage, une nouvelle 

souscription en 255 livraisons à 25 centimes va 

ire ouverte chez tous les libraires de France. — 

Jouvet et C»*, édileurs, 5, rue Palatine, Paris. 

Fr.aveclSO-

AROMATIQUES. 

En botanique, on désigne sous la nom 

d'aromatiques les plantes dont l'écorce, les 

feuilles, les racines ou les fleurs exhalent 

une odeur plus ou moins forte et agréable. 

Ces plantes ne fournissent pas seulement 

aux animaux des médicaments, elles jouent 

encore un très-grand rôle comme substances 

alimentaires. Très-recherchées des bestiaux, 

elles donnent aux fourrages une odeur appé-

tissante et elles possèdent des qualités toni-

ques qui développent chez les bêtes qui les 

mangent, la force et l'énergie. 

Il y o, au point de vue alimentaire, une 

énorme différence enlre le foin récolté dans 

les prairies saines el élevées dans lesquelles 

ces plantes abondent, et celui que l'on re-

cueille dans les prairies basses et humides. 

Ce dernier est composé en grande partie 

d'herbes aqueuses, insipides et grossières 

qui remplissent i'animal &ans lui donner de 

force. Les animaux qui paissent dans les 

prairies saines sont vifs, robustes, durs à la 

fatigue; ceux qui.au contraire, cherchent 

leur vie dans les lieux marécageux sont 

mous, incapables de faire un travail soute-

nu ; ils sont lymphatiques el sujets à toutes 

les maladies inhéreutes h leur tempéra-
ment. 

Les cultivateurs négligent leurs prairies, 

us ignorent, sans doute, qu'en exécutant 

dans trois moi» pu 
I des achats de rentes fran-
çaises. — Demander lu 

circulaire au Journal L'INFORMA TMOX, 
14, RTIB DU ÏIELDiiR, X>.AJEtX0 

De tous les ouvrages qui ont été publiés sur 

l'Allemagne el les vainqueurs d'hier, il n'en est 

pas dont la lecture s'impose davantage que le 

VOYAGE AU PAYS PES MILLIARDS. 

Le premier devoir d'un peuple qui a été battu 

et qui est encore journellement menacé, n'esl-il 

pas d'apprendre à connaître ses ennemis de 
demain ? 

Le Voyage au Pays des Milliards n'est pas un 

livre de fantaisie, c'est uo livre de vérité et de 

réalité , bien qu'il ait tout l'attrait et le charme 

d'un roman , et qu'il offre une lecture des plus 

passionnantes el des plus attachantes. M. Tissot 

a écrit ces pages vives et si colorées, sur place, 

au pied des^ forteresses allemandes qu'il venait 

de visiter, à la porte des palais de princes et de 

rois où il a réussi à s'introduire. 

Il n'est pas de géographie qui donne sur l'AU 

Iemagne des détails et des renseignemente aussi 

complets que le Voyage au Pays des Milliards. 

Ce livre touche à toutes les questions qui nous 

intéressent : questions militaires, politiques, his-

toriques, économiques, statistiques sociales, elc. 

Il n'est pas de Français se souciant de l'avenir 

de son pays qui puisse ignorer l'Allemagne telle 

que l'a décrite Victor Tissot dans sou Voyage au 
Pays des Milliards. 

Ce livre qu'anime un souffle si patriotique et 

quiesl rempli de renseignements si curieux puisés 

aux sources mêmes, devrait commencer la biblio-
thèque de tout jeune Français. 

C'est pour vulgariser et rendre lout-à fait po-

pulaire un livre q ii mérite tant de le dév«-nir , 

que les éditeurs Marpon et Flammarion mettent 

en vente une nouvelle édition illustrée du Voyage 
au Pays d>s Milliards. 

Des plans de villes, des illustrations nombreu-

ses, des vues, des types et des costumes, feront, 

de celle nouvelle édition dn Voyage au Pays des 

Milliards, un livre comme il n'eu existe aucun 
sur l'Allemagne. 

Avant da reprendre sa revanche d'Iéna, ta 

Prusse a étudié pendant vingt ans la France ; 

n'est-il pas temps que nous éludions l'Allemagne 

à notre tour. 

Cet ouvrage paraît en livraisons à 10 centimes 

et en séries à 50 centimes: il formera trois volu-

mes : Voyage au Pays des Milliards, 2 volumes, 
et Voyage aux Pays annexés. 

On peut souscrire pour les trois volumes en 

envoyant un mandat de 16 francs aux éditeurs; 

Marpon el Flammarion, 26, rue Racine, Paris. 

En vente la 9e série 

Le magnifique ouvrage illustré, édité par 

la Librairie A. LE VASSEUR , 33 , rue da 

Fieurus, L'ART VtTIOVkl. , par 

H. DU CLEUZIOU, vient d'être adopté par la 

Ville de Paris pour les Bibliothèques de ses 

Ecoles municipales. Cette splendide publica-

tion, mise eu vente au prix de 80 francs 

les 2 volumes (payables 5 francs pur mois), 

a ainsi obtenu une consécration bien méritée. 



Théâtre de jSaninar 

MARDI 9 juin 1883, 

Représentation de 

Sociétaire de la Comédie-Française 

Le Bourgeois Gentilhomme 
Comédie en 5 actes, en prose, de MOLIÈRE. 

M| TALBOT remplira le rôle de M. Jourdain. 

Les Maîtres.—La maître de musique, M. Tousé. 

— Le maître de philosophie, M. Constant. — 

Le maître d'armes, M. Charpentier. — Le maître 

de danse, M. Ktauss. 

MŒ» Jourdain M""" Darty. 

Nicole Violette. 

Lucile Dalbret. 

M. Jourdain MM. TALBOT. 

Dorante Charpentier. 

Covielle Tousé. 

Cléonte Krauss. 

Garçons tailleurs, MM. Paulin et Durand. 

Cérémonie. — Le Mamamouchi. M. TALBOT. — 

Le Mupoti, M. Gangloff. — Le Truchement, M. 

Tousé. — Le fils du Grand-Turc, M. Krauss —■ 

Dervis, MM. Paulin et Durand. 

Ou \e Philosophe sans le savoir 

Drame en 5 actes, en prose, de SEDAINE. 

M. TALBOT remplira le rôle de M. Vanderk, 

M. Vanderk, négociant MM. TALBOT. 

M. Vanderk fils Charpentier. 

M. Desparville père Gangloff. 

Antoine Tousé. 

M. Desparville fils Krauss. 

M"a la marquise M""' Dariy. 

Vidorine Dalbret. 

M°>e Vanderk Dubois. 

Champagne MM. Paulin. 

Le domestique de M. Desparville Dupont. 

Poésie do M. Carislie-Martel, 

do la Comédie-Française, dite par M. TALBOT. 

Ordre : 1. Le Duel. — 2. Le Bourgeois gentil-

homme. — 3. Hommage à Molière. 

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 h. »/». 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 

l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

Par suite d'un traité passé avec une des 

premières maisons de Paris, nous sommes 

en mesure de fournir à nos lecteurs la 

MAGNIFIQUE GRAVURE SUR ACIER AU BURIN, inti-

tulée : 

LA VIERGE AUX BALANCES 

CHEF-D'ŒUVRE du grand peintre Léonard DE 

VINCI, dont le tableau est exposé au musée 

du Louvre. 
Cette belle estampe artistique, gravée par 

Garnier, a coûté 10,000 fr. de gravure. 

C'est dire qu'elle est d'un fini et d'une exécu-

tion irréprochable. 

Les épreuves se veadent 20 fr. dans le 

commerce. Par faveur exceptionnelle, elles 

seront délivrées à nos lecteurs, dans nos 

bureaux, contre versement de 2 fr. 50 seule-

ment. 
Franco, en colis postal : 3 fr. 25. 

Nous sommes heureux d'annoncer l'apparition 

d'un livre précis , élémentaire el impartial, ini-

tiant le public aux mystères de la médecine, celte 

science la plus indispensable à connaître. 

Il a pour litre DICTIONNAIRE POPULAIRE 

DE MÉDECINE USUELLE d'hygiène publique et 

privée, et est publié par le docteur Paul Labartbe, 

un jeune savant bien connu, doublé d'un écrivain 

remarquable si justement apprécié, avec la colla-

boration de Professeurs agrégés de la Faculté de 

Médecine, de Médecins et de Chirurgiens des Hô-

pitaux , et des principaux spécialistes de Paris: 

MM. Reni-Barde. Bergeron , Bouley, Delasiauve, 

Fort, Fano . Galippe, Garrigou-Desarènes Jules 

Guérin , l.andneux , Labartbe père , Marchand , 

Monin , Péan, Poyet. Robinet, de Soyre, etc. 

Ce dictionnaire contient : — Les notions indis-

pensables d'anatomie et de physiologie; — La 

description de toutes les maladies, les symptômes 

qui permettent de les reconnaître et le traitement 

qui convient à chacune d'elles.—Il passe en revue 

tous les médicaments employés d'ordinaire , fait 

connaître leur composition, leurs propriétés, la fa-

çon de les préparer et de. les administrer ; — Les 

secours aux empoisonnés, aux blessés, aux noyés 

et aux asphyxiés, y sont minutieusement décrus; 

— L'hygiène des gens bien portants, des malades 

et des convalescents ; l'hygiène des enfants , des 

femmes et des vieillards ; l'hygiène de chaque 

profession , de chaque industrie, enfin l'hygiène 

publique des villes e7des cam! 

large place dans cet ouvrase ,,Snps. «m 
pensable à tout le monde """'«men» ,• ;'t 

_ _ 'Mi, 

livrai™, 

mes.-On peu, s'abonner ivlï*™* ̂  
franco, au fur et ii mesure de son 0tBP " 

adressant a MM. Marpon et FlammPpar"^ -: 

Racine, Paris, un mandat-po
S
,
e
 Hn ' * S 

(La première livraison de l'oovrV» ï8wrs'": 

gratis a toute personne qui
 en

 f'fjes' e»w 

—■—■ a «BUiii, 

Harclié de Saumur da 

Blé nouveau (l'h.) 

From.l" q. Th.) 

Froment (l'h.) 77 

Halle, moynv 77 

Seigle. .... 75 

Orge 65 

Avoine h. bar. 50 

Fèves. .... 75 

Pois blancs , 

— rouges . 

Colza. . . . 

Chenevis. . 

Farine, culas. 

80 

80 

65 

50 

157 

16 50 

16 25 

16 17 

11 

35 — 

28 

40 

Uuiledenolt.
 58 

Wne irètte 50 

- lin. 
50 

f0in
 C) 780 

Paille _ „ 

Amandes. .
 50 

l-ire jsune. .
 50

 . 

Chanvres 1" 

^tualilé(5îk.50û) 

3* — ■ 

10. 

Le Jeune Age Illustré, journal, 
enfants, paraissant tous les samedis \ 

la direction de Mlle
 LERIDA-GEOFROY 

Un an, 4 0 francs ; 6 mois, 6 f
rB

nc< 

e^Vi,ViclorPlLB8'"'raEd«''«
1 

PAUL GODET, proprictaira-gdranl. 

Etude de M» LKDROIT, notaire à 

Neuillé (Maine-ei-Loire). 

UNE 

BELLE PROPRIÉTÉ 
Faisant partie da domaine de la 

ROCHE - AUX - MOINES 

Située commune de NeuWé, et par ex-

tension dans celles de Saint-Lambert 

et de la Breille, 

Comprenant : 

1» Maison de maître, cours, jardins, 

caves en roc et vastes servitudes ; 

1° Bâtiments à usage de ferme, 

terres labourables, prés, landes et sa-

pinières, le tout d'une contenance 

d'environ 25 hectares. 

Grande facilité de paiement. 

S'adresser, pour visiter la propriété, 

au sieur TooREau, fermier, et, pour 

tous renseignements el pour traiter, à 

M* LEDROIT, notaire à Neuillé. (438) 

Jk T* o xns< m 
PRÉSENTEMENT 

Jolie MAISON Bourgeoise 
Entièrement restaurée à neuf 

Avec beau Jardin, cour et écurie 

Située rue des Boires, n° 25. 

S'adresser au bureau du journal. 

& & 0 E & B, 

Remise, Cave et Grenier 
S'adresser à M11* LECHAT, ou à Ma 

BEAC, notaire. (457) 

A VENDRE 
CHEVAL bai cerise, se mon-

tant bien, demi-sang, 3 ans. Prix 

modéré. 

S'adresser à M» GUTARD , notaire 

aux Rosiers-sur-Loire. (451} 

PRÉSENTEMENT 

BEAUX APPARTEMENTS 
Meublés ou non meublés, 

Situés rue Nationale, 31. 

S'adresser à Mme veuve BOUGRIBR. 

Beau MOBILIER à vendre à l'amiable. 

A LOGER 

DEUX PIÈCES 
Servant de Magasins, 

Rue du Portail-Louis, 23-25. 

REMISES ET ÉCURIE 
Rue du Petit-Versatiles. 

M. S'adresser à 

d'Orléans.* 

P. FOUCHÉ, rue 

(459) 

A LOUE 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 

jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à MB"> 

veuve GOCBERT, au pavillon, rue des 

Capucins. 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-

cien, rue de la Chou>4terK Saumur, 

représentant de la maison Béoier. 

A LOUER 
ANCIENNE MAISON LAVOiE 

Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOULARD, au 

Champ-de-Foire. 

A VENDRE 

WE MAÏS 
Située à l'angle de la place Saint-

Pierre, n" 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-

léans, 25, ou à Me LE BARON, notaire. 

UN HOMME jeune, dan3 la force de 

l'àg-, demande un emploi. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN HOMME SÉRIEUX demande 

emploi de bureau. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE une bonne cui-
sinière. 

S'adresser 15, rue de Bordeaux. 

AI. PBRRAY 

Organiste 

Accordeur de PIANOS diplômé, 

fait toutes les réparations qui se ratta-

chent à cette profession. 

S'adresser chez M"" GUILLEMET, 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt k 

Eaux minérales naturelles Françaises et Étrangère: 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouvemetti 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — £7n oandi;; 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guèrison des herniet. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles e: 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise bloni;,. 

bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de biberon! 

d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS 

L'EAU MINERALE FERRUGINEUSE ACIDULE 

Fl EL TL 21 A 
est la plus riche en fer et en acide carbonlaue 

Spéciale pour le Traitement de 

GASTRALGIES, FIÈVRES, CHLOROSE, »NWI»% 
et toutes les Maladies provenant de l'appauvrissement du s*«t-

Chez JAVATJD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur 

LA CHASSE 
2e édition ; Prix : 4 fr. 50 

Par MM. GIRAUOEAU, LEOÈVRE e* »°
l

 j. 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur le GIB1B& 

RESPONSABILITE des Chasseurs, des Propriétaires 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. , 

de Bon. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS AHGEBS. 

heure» 8 minutes du matin, eipress-poslc. 
_ 55 _ matin (s'arrête à la Possonnlère) 

— 13 — malin, omnibus-miite. 

— 85 — soir, — 
_ M — express. 

I ;, — omnibus. 

_ 86 — — (s'arrête a Angers). 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
se minutes du matin, direct-mixte. 
lt _ — omnibus. 

express. 
omnibus-mixte. 

3 heures 

8 — 

» — 3T 

1* — 48 
4 _ 44 

» - 4 
10 - S4 

soir, 

omnibus (s'ar. à Tours) 

ripress-posle - r" r-

Le train partant d'Angers ii 5 heures :ir> <iu soir arrive i 

Saumur a 6 heure» 56 ; a Tours h 9 heures. 

CHEIVIÎNS us JPER — GARES ©E SMinra 
———— 

LIG-ISTE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTRETJIL-BELLAY 

Saumur. 

Chacé. . 

Brézé. . 

Montreuil 

Mixte 

matin 

Omn. 

matin 

6 o5 

6 15 

6 23 

6 39 

Omn 

matin 

7 Si 

7 32 

7 39 

7 52 

Omn. 

soir 

9 » 

9 08 

9 H 
9 28 

I 15 

1 24 

1 32 

1 46 

Mixte 

soir. 

3 45 

4 03 

4 19 

4 37 

Mixte 

soir. 

7 50 

8 » 

8 08 

8 24 

MONTUEUIL-BELLAY — SAOMtIR 

Montreuil. 

Brézé. . 

Chacé. . 

Saumur. 

Omn. 

matin 

6 49 

7 04 

7 12 

7 23 

Mixte 

matin 

9 45 

10 10 

10 26 

10 39 

Mixte 

matin 

1 54 

2 08 

2 16 

2 28 

(lui 11 
soir. 

& 04 

5 10 

5 28 

5 40 

Mixte 

soir. 

8 30 

8 46 

8 54 

9 06 

Direct 

soir 

11 lu 
» > 

» » 

11 39 

SAUMUR - BOTJRGIÎEIL 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

malin matin soir. soir. 

Saumur. . 3 26 8 21 12 48 4 44 

PorlBoulet 5 33 9 06 1 25 6 56 

Bourgueil. 5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur. (départ) 

Mnntrcuil-Bellay 

l.ernay . . 
Mrion-s.-Thouel. 

Thouars (arrlvée)l 

Mixte 

matin. 

6 05 

6 53 

7 02 

7 14 

7 29 

Omni. Omni Mixte Mille 

matin soir soir. soir. 

7 24 1 15 3 45 7 50 

7 55 2 2 4 50 8 41 

» i>> a n r • 8 51 

8 09 2 te 5 l 8 59 

8 28 1 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 

Lernay . . . 

Monlreull-Bellny 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte 

matin. matin. soir. 

5 40 8 58 1 07 

5 68 » 10 l 19 

6 (17 9 18 % » 

6 49 9 45 1 51 

7 23 10 39 1*28 

Omni, 

soir, 

4 20 

4 30 
4 37 

5 04 

5 40 

Mixte 

soir. 

7 45 

7 57 

8 30 

9 06 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Omn. Omn. Mixte 

matin. soir. soir. 

Montreuil 7 • 1 55 8 35 

Loudun . 8 20 2 51 9 55 

Arçay. . 8 34 3 i 10 11 

IVlireheau 9 27 3 64 Il 2 

Neuville . 9 57 4 24 11 27 

Poitiers . 10 32 4 56 12 1 

Vu par nous Maire d > Saumur, pour légalisation de la aignature de M. Godet. 

Hôtel-dt-Ville d* Saumur, 

Certifié par VimmimW 

18 
tx 1 

Poitiers 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay-
Loudun. 

Montreuil 


